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› Voir MONTRES en page 2

Cette montre de poche Patek Philippe en or rose est sortie de la manufacture en 1891. Il aura fallu deux ans de travail pour la remettre en état.

Audemars Piguet, Franck Muller, Patek Philippe, Girard-Perregaux, Rolex
ou Breitling sont à l’horlogerie ce que Saint Laurent et Dior sont à la haute
couture. Incursion dans l’univers des montres de luxe, un monde de savoir-
faire, de technologie, de rêve et de glamour.

PAUL-ÉMILE LÉVESQUE

es grands de l’horlogerie ne man-
quent pas une occasion d’associer
leurs noms à des événements de
prestige ou à des célébrités du sport
et du spectacle. Et comme dans tous
les autres domaines, le monde me-

rveilleux de la haute horlogerie suit le balan-
cier des modes.
Cindy Crawford ne sort plus sans son

Omega. Le nouveau gouverneur de la Cali-
fornie Arnold Schwarzenegger ne jure que par
l’imposante «T3» d’Audemars Piguet. James
Bond a troqué sa Rolex contre une Omega
«Seamaster Professionnel».
Qu’à cela ne tienne, Rolex a les yeux tour-

nés vers l’Everest en commanditant une expé-

dition à la conquête du mythique sommet
himalayen. Même les disparus sont mis à
profit : Tag Heuer a réédité un chronomètre
carré, le «Monaco», popularisé par Steve
McQueen dans un film sur les 24 Heures du
Mans.
Mais l’univers des montres de luxe a un

prix. Selon Jean Nicolas Michaud, gemmo-
logiste, rencontré à Neuchâtel, en Suisse, il
faut s’attendre à débourser entre 5000 et 6000
dollars pour acquérir un «garde-temps» de
milieu et haut de gamme. Larry Cherbaka,
vice-président de la bijouterie Everest, à Mon-
tréal, est un peu plus modeste. Selon lui, il
faut compter au moins 2000$ pour acquérir
une montre de luxe. Mais tous deux s’enten-
dent pour dire qu’il s’agit là d’un minimum.
À preuve, M. Cherbaka souligne que ceux

qui désirent se procurer un chrono Rolex
«Daytona» doivent s’armer de patience. La
célèbre manufacture n’en propose qu’un nom-
bre très limité chaque année. Le prix suggéré
est de 9500$ mais la demande est tellement
forte que les clients n’hésitent pas à surenché-
rir pour en obtenir un et les prix flambent
jusqu’à atteindre 16 000$.
Ne croyez surtout pas qu’à ce prix vous êtes

au sommet de la pyramide. Patek Philippe,
vénérable maison genévoise, propose le mo-
dèle «Sky Moon Tourbillon», une montre à
grandes complications, à 1 million. Et même si
vous avez la somme, vous n’êtes pas au bout
de vos peines, car seulement deux exemplaires
sont produits chaque année. Pour vous en por-
ter acquéreur, vous devrez effectuer le voyage
à Genève et rencontrer le président de la mai-
son, Philippe Stern. Un joyau réservé aux
riches mais aussi aux amateurs de haute, de
très haute horlogerie, raconte Moneca Kauf-
mann, de chez Kaufmann de Suisse, à
Montréal.

Toujours plus gros
Il y a 25 ans, le nec plus ultra était de possé-

der la montre la plus mince possible. Blanc-

pain propose toujours un modèle ultra plat
dont l’épaisseur du mouvement fait à peine
3,25 mm. On ne parle pas ici d’une montre à
quartz mais bien d’un mouvement automati-
que. Aujourd’hui, la dimension et l’épaisseur
du boîtier sont souvent proportionnelles à
l’épaisseur du compte en banque. Les grosses
montres et les chronos, ces montres avec plein
de boutons tout autour du boîtier, sont très
prisés surtout auprès de la jeune clientèle ou
de celle qui veut rester dans le coup.
Les montres de luxe sont de plus en plus

populaires auprès de la clientèle masculine
et pour plusieurs raisons, souligne Larry Che-
rbaka. Pour les hommes, une montre ne fait
pas que donner l’heure, c’est souvent le seul
bijou que monsieur osera porter. Selon le mo-
dèle choisi, il affichera plus ou moins discrète-
ment son statut social, ou celui qu’il veut bien
se donner.
Fini aussi le temps de la montre unique que

l’on garde pour la vie. Il n’est pas rare de
posséder plusieurs montres, quoique la mon-
tre sport tente à s’afficher en toutes circons-
tances.
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ACTUEL MONTRESDE LUXE

Une montre plutôt
qu’un anneau
MONTRES
suite de la page 1

D’ailleurs, il est de plus en plus
fréquent que monsieur demande
une montre au lieu du traditionnel
jonc de mariage, quitte à s’en pro-
curer un à bon compte afin de scel-
ler l’union. La mode des montres
plus costaudes ne laisse pas non
plus la gent féminine indifférente.
Il n’est pas rare que les filles em-
pruntent la montre de leurs compa-
gnons quand elles ne vont pas el-
les-mêmes acquérir une montre de
taille moyenne ou plus grande en-
core.
En acier ou en or ? Les spécialistes
consultés s’entendent : les montres
en acier représentent la plus large
part des ventes, question de prix
sans doute. Toutefois, les métaux
précieux comme l’or rose et le pla-
tine gagnent en popularité, mais at-
tendez-vous à ce que la facture
gonfle considérablement. Ces ma-
tériaux valent leur pesant d’or... À
preuve, en 2001, seulement 5 %
des exportations suisses de montres
étaient fabriquées de métaux pré-
cieux, mais elles représentaient
48 % de la valeur des exportations.

Retour aux années 50
Une tendance marquée depuis quel-
ques années : le retour aux années 40
et 50. Tag Heuer remet au goût du
jour le chrono «Monaco », Longines
propose le modèle « Evidenza », po-
pularisé par Humphrey Bogart dans
les années 40, la « Réverso » de Jea-
ger-LeCoultre n’a jamais perdu sa po-
pularité. Le chrono « Navitimer », de
Breitling, muni de sa fameuse règle à
calcul circulaire et créé en 1952 n’a
toujours pas pris une ride et demeure
toujours aussi populaire auprès des
amateurs de montres de sport.

Mécanique ou à quartz ?
Les amateurs de haute horlogerie

ne penseraient même pas à acqué-
rir une montre à quartz. La beauté
du mouvement, la fiabilité, la déco-
ration des pièces et l’ingéniosité du
mécanisme valent bien, pour eux,
le prix demandé. Bien sûr, le
quartz sera toujours plus précis que
les mouvements mécaniques, mais
le coeur des amateurs bat au ryth-
me de la tradition (ou à 28 800 a/h
dans le cas du calibre 13 du
« Chronomat » de Breitling).

En a-t-on pour son argent ?
En 1974, l’industrie horlogère
suisse a eu la peur de sa vie. Les
mouvements à quartz, surtout asia-
tiques, ont envahi le marché à des
prix défiant les prévisions les plus
alarmistes. L’industrie suisse, un
peu nonchalante, a alors amorcé
une profonde réflexion et négocié
un virage important. En 1983,
Swatch voit le jour et peut livrer
une chaude lutte aux produits asia-
tiques. Les manufactures tradition-
nelles ont essuyé des pertes et cer-
taines ne se sont jamais remises du
choc. Celles qui ont survécu ont dû
miser sur la qualité des produits.
Prenons l’exemple de Breitling,
qui vient d’inaugurer une nouvelle
usine de 10 millions à La-Chaux-
de-Fonds, en Suisse. Il faut 10
mois de travail pour produire le
modèle « Chronomat », incluant les
15 jours nécessaires à sa certifica-
tion COSC (Contrôle officiel suisse
des chronomètres — seulement
3 % des montres produites en Suis-
se sont certifiées chronomètres).
Seulement le cadran de la montre
compte 28 composants et nécessite
50 opérations différentes à son as-
semblage. Le boîtier, lui, se compo-
se de 59 pièces différentes et le ca-
libre (le moteur) de 140 pièces.
Ajoutez à cela les contrôles rigou-
reux à toutes les étapes de fabrica-
tion, et vous arrivez à 10 mois, et
aussi au prix d’une montre de luxe.
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Larry Cherbaka est directeur de la bijouterie Everest, sur le boulevard Lajeunesse, à Montréal.

Il suffit de vous inscrire à Alerte emploi sur le site de
workopolis.com pour recevoir, à la fréquence qui vous
convient, des courriels vous avertissant de l’ouverture
de postes susceptibles de vous intéresser.

Trouvez l’emploi que vous allez vraiment aimer.

3224435A
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Swiss made
Le label SWISS MADE, le plus
souvent inscrit à 6 h sur le cadran
d’une montre ou à l’endos, est sé-
vèrement réglementé. Voici les cri-
tères qu’un manufacturier doit res-
pecter pour pouvoir l’apposer sur
une montre. Un décret du gouver-
nement fédéral suisse (23 décem-
bre 1971) stipule que :

> la montre doit être assemblée en
Suisse ;

> le contrôle de la qualité doit être
effectué en Suisse ;

> la montre doit être achevée en
Suisse ;

> et 51 % des composants du mou-
vement doivent être en valeur fa-
briqués en Suisse.

Ainsi, la majorité des composants
peuvent venir de l’étranger, mais
les pièces les plus chères et qui né-
cessitent le savoir-faire helvétique
sont protégées.

Qu’est-ce qu’un
chronomètre ?
Un chronomètre est une montre de
précision ayant obtenu un « bulle-
tin officiel de marche » (comme le
COSC) après avoir passé des tests
de précision et de fiabilité sévères
dans un observatoire officiellement
reconnu. À ne pas confondre avec
le chronographe (un chrono) qui
permet de mesurer des temps par-
tiels (montre avec des cadrans et
des poussoirs sur la carrure).

.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... . ...

QUELQUES ADRESSES
Everest,
8910, rue Lajeunesse,
Tél : (514)388-5358
Kaufmann de Suisse,
2195, rue Crescent,
Tél :(514)848-0595
Château d’ivoire,
2020, rue de la Montagne,
Tél :(514)845-4651
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Aminata, artisane horlogère chez Yvan Jeanneret, à l’oeuvre à l’atelier Bed &
Breakfast au Locle, en Suisse.

Composez le (514) 285-7274 (514) 285-6999
Appels interurbains (sans frais) 1 866 987-8363

Ces annonces sont publiées
tous les dimanches
dans La Presse.

VOUS AVEZ UN ÉVÉNEMENT À CÉLÉBRER ?

DIPLÔME
Félicitations à notre fils Jean-Charles qui vient
de terminer avec succès son baccalauréat
en administration. Bonne chance.
Tes parents Evelyne et Robert.

MARIAGE
Marc est drôle, ambitieux et créatif. Isabelle
aime rire, la cuisine japonaise et le plein air.
Mélangez le tout et vous obtenez le plus beau
couple de nouveaux mariés. Félicitations aux
tourtereaux. Amis et familles.

ANNIVERSAIRE
Ils se sont aimés dès la première seconde.
La vie, parfois généreuse de son temps, leur
a donné 40 ans de plus pour continuer...
Félicitations aux tourtereaux Paul et Carole
Tremblay. Gros bisous de toute la famille.

Soulig
nez-le !
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ACTUEL

L’art de vieillir un vêtement
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LOUISE LABRECQUE
COLLABORATION SPÉCIALE

SOPHIE ST-LAURENT
COLLABORATION SPÉCIALE

COURRIER Louise Labrecque est styliste-costumière depuis près de 20 ans. Envoyez-lui vos questions
à actuel@lapresse.ca ou Louise Labrecque, Mode Actuel La Presse, 7, rue Saint-Jacques, H2Y 1K9.

Architecte des tignasses, designer de la mèche, grand maître de la coupe, Daniel Benoît a plus d’un
coup de ciseau dans son sac. Comptant plus de 30 ans de métier, le copropriétaire du salon
montréalais Pure vient à nouveau de remporter le prestigieux titre de «Coiffeur canadien de l’année»
au Canadian Hairdresser & BeautyBeat Mirror Awards 2004. Un honneur convoité qu’il remporte
pour la troisième année consécutive.
Maintes fois primé pour ses créations capillaires sur le plan national et international, le chevronné

styliste-coiffeur est considéré par ses pairs et par une clientèle avisée comme l’un des plus en vue du
continent. Au zénith de sa profession, Daniel Benoît ne se repose pas sur ses lauriers pour autant.
Sa soif d’apprendre lui dicte de parfaire régulièrement ses connaissances afin que son oeil demeure
tout aussi affûté que ses ciseaux.

DANIEL BENOÎT... EN QUESTIONS

LAPRESSE: Si vous n’étiez pas coiffeur-styliste, que seriez-
vous ?

DANIEL BENOIT: Chirurgien. C’est une profession qui
m’a toujours intéressé. D’une part, il y a le côté manuel et

le souci de précision, mais aussi le fait que ce travail est
intimement lié au bien-être des gens. D’autant plus qu’il y a la
notion d’apprentissage constant, puisque les médecins doivent
toujours être au fait des innovations.

Qui est votre maître à penser dans la création capillaire ?

L’équipe de Vidal Sassoon à Londres est un peu comme
un mentor pour moi. Cette école de pensée m’inspire

avant tout parce que j’ai toujours apprécié le travail de ce
créateur et qu’il me sied bien, car j’ai moi aussi une vision très
géométrique de la coiffure. J’aime la structure. Sans compter
qu’il y a 15 ans, c’était très bien vu pour un coiffeur d’aller à
Londres. Depuis, je m’y rends quatre fois l’an pour des stages
de formation. J’ai donc développé une belle amitié avec les
membres de l’équipe et je suis attentivement leur évolution.

Si vous viviez ailleurs qu’àMontréal, où serait-ce ?

Pour le travail, ce serait Londres et New York. Avec
Montréal, ces métropoles sont les endroits les plus branchés

de la planète dans le domaine capillaire. Toutefois, je rêve de
finir mes jours à Lindos, dans les îles grecques. Un endroit
paisible où la circulation automobile n’existe pas et où on se
promène à dos d’âne. L’eau, la montagne, les habitants, tout là-
bas respire la paix.

L’hôtel que vous aimeriez habiter à l’année ?

L’hôtel Le Germain, à Montréal. D’abord, parce que c’est
en plein centre-ville, mais aussi parce que c’est super zen!

Même si j’habite à trois coins de rue de cet établissement, il
m’arrive de m’y payer une nuit de temps à autre, histoire de me
gâter un peu. Pour moi, le luxe, c’est de m’offrir à l’occasion ce
genre de cadeau quand je fais un bon coup. Mais ça peut tout
autant être une cravate, un bon repas ou encore, une voiture...

Quel est votre resto chouchou ?

Quand je veux être social, bien paraître et inviter des
amis, je vais à L’Express, un bistro français où la bouffe

est géniale et le service impeccable. Toutefois, quand je veux
être seul, je vais prendre mon petit-déjeuner à La Binerie Mont-
Royal. J’y vais en observateur, je regarde la clientèle parmi
laquelle il y a parfois des gens de la rue. Ça me reconnecte avec
le vrai monde.

Un film que vous avez vu et revu ?

Pulp Fiction de Quentin Tarantino. Je connais par coeur les
répliques des comédiens. Je trouve que les acteurs sont

sexy dans ce film. Particulièrement Uma Thurman... J’aime la
façon avec laquelle la violence est traitée dans ce long métrage.
Je l’ai vu très souvent et je le réécoute chaque fois que j’ai les
bleus. Ça me donne du punch!

À quelle époque auriez-vous aimé vivre ?

Je suis heureux de vivre à mon époque. Je ne suis pas
quelqu’un de nostalgique. Au contraire, j’apprécie la

nouveauté. Toutefois, j’aimerais me projeter dans le futur. Vivre
15 ans plus tard, mais avec l’âge que j’ai aujourd’hui. Je suis
curieux de voir ce qui va se passer. Mais je prédis un retour à
l’authenticité, je pense que les gens vont aller en s’améliorant...

Que portez-vous au poignet ?

Un fil rouge doublé de mauve. En fait, c’est ma fille de 25
ans qui le portait au poignet et elle l’a dernièrement

oublié chez moi. Depuis que je le porte, il n’y a que de belles
choses qui m’arrivent. Je porte rarement une montre. Pour moi,
ça n’a qu’une fonction purement pratique et non esthétique.

Un personnage qui vous ressemble ?

Harry Potter. Je suis exactement comme lui! À la fois
timide et réservé, j’aimerais comme lui pouvoir faire de

petits coups d’éclat de temps à autre! D’autant plus qu’il a été
élevé près de Londres, une ville que j’aime particulièrement...

Avez-vous unemauvaise habitude ?

Je suis très superstitieux! Je ramasse toujours les sous
noirs sur le sol. D’ailleurs, avant les compétitions de

coiffure, je regarde toujours par terre pour en trouver, histoire
de me porter chance. J’ai aussi d’autres petites superstitions.
Par exemple, voir un camion de pompiers est pour moi annonciateur
d’une bonne journée. Étrangement, je viens d’acheter une
résidence tout près d’une caserne.
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GENEVIÈVELACOSTE:
Pour notre projet de fin

d’année, nous devons réaliser un film et
je suis en charge des costumes.
Comme le scénario se déroule dans un
petit village perdu, nous voulons des
costumes usés qui ont l’air vrai. Aussi,
nous n’avons pas beaucoup de budget.
Avez-vous quelques conseils àme
donner?Comment vieillir les
vêtements?

LOUISE :Au cinéma, on appelle
le trio formé par le costume, la

coiffure et le maquillage, le département
du CCM. Ils sont intimement liés l’un
à l’autre, on ne peut parler de costume
sans toucher aux deux autres. Cette
synergie devient l’allié du comédien.
Il campe le personnage dans le temps,
dévoile sa personnalité, ses non-dits,

et ce, sans jamais le surpasser. Et c’est
là, le défi du costume (lire CCM): ne
faire qu’un avec le personnage.

Comme votre film se déroule dans
un petit village, je vous suggère de
voir le film La Grande Séduction.
Remarquez l’allure de chaque
personnage. Le costume parle pour
lui. Comme un miroir, il reflète sa vie,
son caractère, ses habitudes, son rang
social au sein de ce petit village de
pêcheurs. D’ailleurs, la créatrice de
costume du film, Louise Gagné, a
remporté le prix Jutra dans la catégorie
meilleurs costumes (bravo!). Elle est
aussi en nomination pour le prochain
prix Génie.

Pour élaborer les costumes de votre
film, faites d’abord une recherche des
moeurs et coutumes des habitants des
villages du Québec, conseille Louise
Gagné. Donnez à chaque personnage
une histoire ; définissez ses traits de
caractère ; établissez une ligne directive
pour l’ensemble de vos costumes.
«Comme La Grande Séduction se déroulait
dans un village de pêcheurs, explique-
t-elle, je voulais qu’on sente le poisson
à travers le vêtement. Nous avons donc

acheté des vêtements usagés et neufs
que nous avons patinés pour faire
vivre le costume.»

Patiner le costume
La patine, c’est-à-dire l’aspect et la

couleur que prend un vêtement lorsqu’il
vieillit, donne une âme au costume.
Aussi, avec votre budget restreint,
recherchez des vêtements déjà usés
dans les friperies, les bazars ou encore
les ventes-débarras (de garage). Puis,
amusez-vous à les patiner.

D’abord, mesurez le comédien
(hauteur de coudes, genoux, cuisses)
pour marquer ses points de friction et
mouler les vêtements à son corps telle
une seconde peau, explique Louise
Gagné. Lavez-les plusieurs fois en
ajoutant une bonne quantité d’assou-
plissant ou quelques gouttes d’eau de
javel. Un soupçon de teinture grise ou
ocre (un thé très noir fait aussi l’affaire!),
éteint une couleur trop vive ou un
blanc trop présent.

Une fois les vêtements mouillés,
déformez les poches avec des poids,
étirez les coutures, agrandissez les
boutonnières. Le papier sablé devient

iciunoutil trèsprécieux :usez l’encolure,
les coudes, les genoux, les fesses, les
rabats des poches. Enlevez les épaulettes
d’un veston, déchirez les bords d’un
pantalon.

Comme un artiste devant sa toile,
prenez du recul et regardez votre oeuvre.

Au début, allez-y doucement. Puis,
ajoutez aux endroits stratégiques, craie,
terre de foulon (en vente en pharmacie),
cirageàchaussures.Peuàpeulecostume
se marquera du passage du temps. Et,
n’oubliezpas lemaquillageet lacoiffure;
ils forment un tout. Bonne chance !
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ACTUEL

JEUX VIDÉO

Bush à l’attaque!
NICOLAS RITOUX
COLLABORATION SPÉCIALE

Après Howard Dean, ex-candidat à
l’investiture démocrate, voilà que
George W. Bush utilise un jeu vi-
déo en vue des prochaines élec-
tions présidentielles aux États-
Unis. Une publicité critiquant son
opposant John Kerry est en effet
associée à un jeu où le président
défend son bureau Ovale contre
une horde de terroristes.
Dans Bush Shout-Out, un des jeux
Web offerts gratuitement sur le site
Miniclip.com, vous incarnez Geor-
ge W. Bush tirant sur des terroris-
tes qui envahissent le bureau Ovale
de la Maison-Blanche. Ce jeu peut
avoir l’air d’une satire de la politi-
que actuelle des États-Unis, mais
on le voit sous un autre angle
lorsque s’affiche, à ses côtés, une
publicité dirigeant vers le site de la
campagne républicaine.
La publicité annonce : « Le séna-
teur Kerry a avoué que son propre
vote pour abandonner nos troupes
était un acte irresponsable. Pour
découvrir le sénateur Kerry dans
ses propres mots, cliquez ici. » Sui-
vront des thèmes de campagne des-

tinés à discréditer l’opposant dé-
mocrate de M. Bush.
Depuis quelques semaines, des
publicités semblables ont été affi-
chées par le Comité national des
républicains sur environ 1400 sites
Web d’intérêts variés, sous forme
de bannières, de fenêtres pop-up et
de colonnes (skyscrapers). Une porte-
parole a affirmé au cybermédia Wi-
red News que le choix d’en avoir
placé une sur le site de Bush Shout-
Out a été décidé par une agence de
publicité.
Le jeu, lui, n’a pas été créé par les
républicains, mais leur publicité le
soutient financièrement. Il semble
donc qu’il soit en accord avec
l’image que le parti veut donner de
son candidat, même s’il s’agit de le
voir massacrer violemment au fusil
d’assaut tout ce qui bouge.
En effet, le thème de la sécurité
nationale a pris le devant sur les
autres thèmes de campagne dans
les publicités diffusées par le Parti
républicain. Les attaques directes
contre John Kerry, notamment sur
son présumé laxisme dans la lutte
antiterroriste, auraient un effet po-
sitif sur les intentions de vote attri-
buées à Bush. Et ce même si les cri-

tiques se multiplient contre sa
gestion de la crise irakienne et son
degré de connaissance des risques
d’attentat en sol américain avant les
événements du 11 septembre.
Depuis une semaine, le Parti ré-
publicain ne diffuse plus qu’une
annonce anti-Kerry à la télévision,
et il a abandonné les messages po-
sitifs sur le bilan économique de
Bush ou ses succès militaires. Le
parti a déjà atteint plus de 68 mil-
lions en dépenses publicitaires.
« Les votes passés au Congrès
sont importants pour financer les
efforts de nos troupes, dit cette pu-
blicité. Alors que John Kerry a voté
en faveur des actions en Irak en
2002, il a ensuite voté contre le fi-
nancement de nos soldats. »
De son côté, John Kerry a déclaré,
la semaine dernière à New York,
que « ce que Bush a fait en Irak
n’avait rien à voir avec Al-Qaeda,
et faisait partie de projets planifiés
depuis longtemps ». Ce discours
anti-Bush est repris dans ses publi-
cités télévisées, qui totalisent 15
millions à ce jour.
Mais John Kerry n’a trouvé aucun
jeu vidéo pour soutenir son point
de vue.

PHOTO REUTERS

Le président George W. Bush aime bien revêtir à l’occasion l’attirail militaire.
On le voit ici (à droite) au cours d’une visite-éclair à bord du porte-avions
nucléaire USS Abraham Lincoln au large de la côte de la Californie le 1 er mai
2003.

3224394 Mar.-ven., 10h30 à 17h Sam., 10h30 à 16h

SPÉCIALISTES DE MODE
pour tailles fortes - 14 à 24

• Chalou
• Spanner
• Jones N.Y.
• Conrad C
• Conrad C Petite
• Simon Chang
• Linda Lundstrom

4828, boul. Saint-Laurent
(coin Villeneuve)

844-9159

Je mets
ma main au feu...
Bronchosyl m’a débloqué le nez, ouf! J’respire.

Bronchosyl s’attaque au blocage du nez et des bronches.
Bronchosyl est vraiment « anti-bloqueur », il inhibe l’activité du
mucus en tant qu’ingrédient bloqueur en le fluidisant. Bronchosyl,
un expectorant qui dégage les voies respiratoires par son proces-
sus « anti-bloquant ».
Bronchosyl, des expédients de source naturelle, des bioactifs

apaisants, ont été conçus pour lutter contre la toux causée par le
rhume et la bronchite.
Bronchosyl à l’écoute de votre quotient respiratoire, de votre

souffle à l’air libre.

Promotion

Montréal : (514) 272-1365 Ligne extérieure : 1 800 272-1365
Mauricie : (819) 378-7777 Estrie : (819) 823-332232
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422, Main Road, Hudson (450) 458-5222
Lun. au vend. 10 h à 18 h • Sam. 10 h à 17 h - Dim. 12 h à 17 h

32
22
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Vêtements sports décontractés
pourelle & lui

Nouvelle collection printanière
~ Jeanne Pierre ~ Jones sport
~ Susan Bristol ~ Jackpot
~ French Dressing ~ Bianca Nygard

et bien plus encore.

Aut. 40 O. sortie 26. Rte 342 O. sur 4 km jusqu’au ch. Cameron.
Tourner à droite jusqu’à Main Road.

32
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3

* Le PDSF d’une S60 Édition spéciale/V70 Édition spéciale 2004 est de 39 995 $/41 495 $ (ce prix peut être différent en fonction des promotions d’Automobiles Volvo du Canada Ltée/des réductions accordées par le concessionnaire). Promotion d’une durée limitée offerte aux clients admissibles seulement par les
concessionnaires Volvo participants et les Services financiers d’Automobiles Volvo du Canada, sur approbation du crédit. Exemple de crédit-bail pour une S60 SE/V70 SE 2004, frais de transport et de livraison de 1 275 $ inclus : 397,90 $/397,89 $ par mois, bail de 39 mois, acompte de 3 660 $/3 330 $. Total des
mensualités : 15 518,10 $/15 517,71 $. Valeur de rachat au terme du bail : 22 450,20 $/24 390,60 $. Les mensualités peuvent varier selon les équipements optionnels choisis. Première mensualité et dépôt de garantie de 500 $/500 $ dus à la signature du bail. Allocation de 20 000 km par an et de 65 000 km pour la
durée du bail de 39 mois (0,08 $ par km supplémentaire). Taux d’intérêt annuel : 1,8 %. Taxes, immatriculation, assurance, inscription au RDPRM et frais d’administration en sus. Le concessionnaire peut vendre/louer à un prix inférieur. L’offre prend fin le 30 juin 2004. Certaines conditions s'appliquent. Votre concessionnaire
vous donnera tous les détails. Les marques de commerce Dolby et Pro Logic sont la propriété de Dolby Laboratories. © 2004 Automobiles Volvo du Canada Ltée. « Volvo pour la vie » est une marque déposée utilisée sous licence par Automobiles Volvo du Canada Ltée. Pensez à toujours boucler votre ceinture de sécurité.
Visitez le site www.volvocanada.com.

VOLVO S60 SE VOLVO V70 SE

VOICI LES TOUTES NOUVELLES VOLVO V70 ET S60 ÉDITIONS SPÉCIALES

L'ÉTERNELLE QUESTION : FAMILIALE OU BERLINE ?
CARACTÉRISTIQUES DE LA V70 ÉDITION SPÉCIALE : SIÈGES SPORT EN CUIR T5 • ROUES AMALTHEA EN ALLIAGE DE 17 PO • SYSTÈME AUDIO AVEC SON D'AMBIANCE

DOLBYMD PROLOGIC DE 325 WATTS À 13 HAUT-PARLEURS AVEC CHANGEUR DE 4 CD ENCASTRÉ • INCRUSTATIONS EN MAILLAGE D’ALUMINIUM NOIR • POMMEAU DU

LEVIER DE VITESSES EN CUIR • SIÈGE DU CONDUCTEUR À COMMANDE ÉLECTRIQUE AVEC 3 POSITIONS EN MÉMOIRE • BECQUET ARRIÈRE • PHARES ANTIBROUILLARD

AUTOMOBILES CHICOINE INC.
855, rue Johnson
Saint-Hyacinthe (450) 771-2305

VOLVO DE BROSSARD
9405, boul. Taschereau
Brossard (450) 659-6688

VOLVO LAVAL
2350, boul. Chomedey
Laval (450) 682-3336

FRANKE VOLVO
180, rue Principale
Sainte-Agathe (819) 326-4775

VOLVO POINTE-CLAIRE
15, Auto Plaza
Pointe-Claire (514) 630-3666

JOHN SCOTTI AUTO LTÉE
4315, boul. Métropolitain Est
Saint-Léonard (514) 725-9394

UPTOWN VOLVO
4900, rue Paré
Montréal (514) 737-6666

BIEN ÉQUIPÉE À PARTIR DE

1.8 %
TAUX D’INTÉRÉT ANNUEL

398 $*
/MOIS, 39 MOIS

BIEN ÉQUIPÉE À PARTIR DE

1.8 %
TAUX D’INTÉRÉT ANNUEL

398 $*
/MOIS, 39 MOIS

DISPONIBILITÉ LIMITÉE
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MÉTROPOLIS
LA VIE, LA VILLE

JULIE PARENT
COLLABORATION SPÉCIALE

Marcher
pour Israël
En 1948, quelques mois après
l’adoption d’un plan de partage de
la Palestine par l’Assemblée géné-
rale de l’ONU, Israël était créé.
Pour commémorer les 56 ans d’in-
dépendance de l’État hébreu, un
rassemblement de solidarité réu-
nissant les membres de la commu-
nauté juive aura lieu aujourd’hui
même, à 11 h, au square Philips.
L’événement est organisé par le co-
mité Canada-Israël, organisme qui
a pour objet de promouvoir et de
faire avancer les relations entre le
Canada et Israël. Le rassemblement
sera suivi d’une marche en direc-
tion de la Place du Canada.
.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .

Rassemblement de solidarité envers Is-
raël, aujourd’hui à 11 h, au square Philips
(métro McGill). La marche se terminera
à la Place du Canada.

La ville et la SAT
L’urbanisme n’a pas toujours été la
matière forte de notre chère métro-
pole... En fait, Montréal, a déposé
son premier plan d’urbanisme en
1992 seulement. Ce qui explique
peut-être l’existence des édifices Ju-
dith-Jasmin et Hubert-Aquin, deux
très bruns pavillons de l’UQAM,
construits avant la rédaction du plan
montréalais. Mais tournons-nous
vers l’avenir, ici représenté par la
Société des arts technologiques.
C’est là que seront présentés, de-
main et jeudi, les projets des finis-
sants en urbanisme de l’École des
sciences de la gestion de l’UQAM.
Plusieurs idées méritent notre atten-
tion. Mentionnons le Village Victo-
ria, projet de requalification d’un site
postindustriel de Lachine, devant of-
frir « un environnement de vie uni-
que et abordable pour une clientèle
de classe moyenne ». Également, la
reconversion du pénitencier Saint-
Vincent-de-Paul en un espace « axé
vers une offre de services commu-
nautaires », dans une optique de dé-
veloppement durable.
.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .

Le 28 avril, de 8 h 30 à 20 h et le 29
avril, de 13 h à 21 h, à la Société des
arts technologiques, 1195, Saint-Lau-
rent. Métro Saint-Laurent. Entrée libre.

Full sciences
Contrairement à ce qu’on peut croi-
re, les jeunes savants ont d’autres
intérêts que l’émission Star Académie
et souffrent de la grippe quatre fois
par année. Ils peuvent aussi mettre
sur pied des projets scientifiques de
qualité, comme en témoigne le Fes-
tival des sciences de la Commission
scolaire de Montréal (CSDM), qui a
lieu les 30 avril et 1er mai prochains
sur la Grande Place du complexe
Desjardins. Environ 200 élèves du
préscolaire, primaire et secondaire
tiendront des stands où ils présente-
ront leur innovation technologique,
vulgarisation scientifique, ou enco-
re, les résultats de leur recherche
expérimentale. Près d’une vingtaine
de prix seront remis aux meilleurs
projets. Peut-on s’attendre à des ex-
plosions, ou encore à un hamster
qui vole dans un avion, comme
dans ce vieil épisode des Simpson ?
Bien sûr que non, car il s’agit avant
tout d’un projet scolaire, donc sans
danger.
.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .

Festival des sciences, les 30 avril et 1er

mai, sur la Grande Place du Complexe
Desjardins, de 9 h 15 à 18 h.

PHOTO AFP ©

Le nombre de mendiants a explosé dans les villes chinoises. Leur présence constitue un autre rappel du fossé grandissant entre les riches et les pauvres en Chine.

En quête du droit de quêter
Le nombre de clochards à Pékin connaît une hausse fulgurante
J IM YARDLEY
THE NEW YORK TIMES

O
ngles tout crottés, Zhang
Tianhuo, 76 ans, s’accrou-
pit dans les marches de la
station de métro et agite

sa sébile. Dans un autre escalier,
Wang Xiujun, 70 ans, fait du bruit
avec sa tasse en étain. Un vieil
homme aux dents croches a pris
possession d’un autre escalier et un
fermier âgé s’est installé près de
l’entrée.
À proximité, trois mères en hail-

lons observent sans honte leurs jeu-
nes enfants, visages sales et agitant
des tasses vides, qui quémandent
auprès de clients d’un café-restau-
rant. « Je n’ai pas le choix », lance
Zhang Yali, une des mères, qui ex-
plique pourquoi elle a permis à son
fils de 4 ans de mendier. « L’argent
qu’il recueille nous permet de sur-
vivre et de manger », dit-elle.
Pendant de nombreuses années,

on voyait rarement des mendiants
dans les grandes villes de ce pays,
qui se qualifie encore d’État socia-
liste. Les dirigeants des villes sou-
cieuses de leur image ordonnaient à
la police d’arrêter les mendiants et
les sans-abri. Nombre d’entre eux
avaient fui illégalement leur coin de
pays où ils vivaient dans la misère.
Mais au cours des six derniers

mois, le nombre de mendiants a ex-
plosé à Pékin et dans d’autres villes
chinoises. Leur présence constitue
un autre rappel du fossé grandissant
entre les riches et les pauvres en
Chine tandis que le pays passe rapi-
dement à une économie de marché.
Mais c’est aussi le résultat imprévu
d’une grande victoire remportée l’an
dernier par les défenseurs des droits
fondamentaux, un frein aux pou-
voirs d’arrestation de la police.
La hausse du nombre de men-

diants suscite également une ques-
tion pratique bien familière en Oc-
cident : que faire d’eux ?
Au cours des derniers mois, de

nombreuses villes chinoises, parmi

elles Pékin, Shanghai et Guangz-
hou, ont approuvé ou étudié de
nouveaux règlements contre la
mendicité. En mars, le Quotidien du
peuple, organe du Parti communiste,
réclamait des règlements nationaux,
ce qui signale qu’un projet de loi est
peut-être en préparation.
Mais de telles mesures ont provo-

qué un débat dans la presse chinoi-
se et des intellectuels réclamant da-
vantage de droits individuels
soutiennent qu’une Chine moderne
devrait être une société où les gens
ont le droit de mendier. Et certains
citadins, s’ils sont agacés par la vue
des clochards, croient que le gou-
vernement doit solutionner le grand
problème qu’est la pauvreté rurale.
« Ce pays est un pays de citoyens

et tous les citoyens jouissent de
droits égaux », indiquait un com-
mentaire sur le site Web de Yang-
cheng Evening News. « L’interdic-
tion de la mendicité est une forme
de coercition administrative », pou-
vait-on aussi lire.
La présence croissante des men-

diants reflète la plus grande mobili-
té de la société chinoise, en partie à
cause de la libéralisation, si ce n’est
l’abandon, du système de l’enregis-
trement des ménages, ou hukou, qui
avait pour effet de lier étroitement
les citoyens chinois à leur village ou
ville d’origine.
Par le passé, la police pouvait dé-

tenir et rapatrier quiconque ne por-
tait pas les papiers pour une ville
particulière. Mais l’an dernier, la loi
a été abolie à la suite de l’affaire
Sun Zhigang, qui a déclenché un
tollé national. M. Sun est mort sous
la garde de la police à Guangzhou
après avoir été détenu parce qu’il ne
possédait pas une carte de résidence
valide.
En vertu de la nouvelle loi, la po-

lice doit maintenant tenter de per-
suader les sans-abri de faire appel à
certains services, comme ceux of-
ferts par les refuges. À Pékin, la loi
a été suspendue pendant la durée
de la récente assemblée du Congrès

national du peuple pour permettre
la rafle des mendiants et des sans-
abri, mais autrement, la police sem-
ble beaucoup plus tolérante qu’au-
paravant.
Certains médias chinois ont pu-

blié des reportages sur des réseaux
de mendiants organisés, y compris
certains qui exploitent les enfants.
Mais de nombreux mendiants sont
tout simplement des ruraux déraci-
nés tels que M. Zhang. La semaine
dernière, il a voyagé en train clan-
destinement depuis sa province na-
tale de Shandong après que sa peti-
te ferme eut été inondée. Il dit qu’il
est venu à Pékin dans l’espoir de re-
cueillir et de vendre des rebuts pour
acheter des médicaments pour sa
femme, mais il a fini par mendier.
La police l’a laissé tranquille, dit-il.
« Le destin est déterminé par les

Cieux », assure M. Zhang, fouillant
dans sa poche et exhibant quatre
pièces de monnaie valant environ
25 cents. « Je n’ai pas d’argent,
mais je ne peux pas avoir recours au
crime », lance-t-il.
À Guangzhou, une nouvelle in-

terdiction entre en vigueur ce mois-
ci interdisant la mendicité et touche
de nombreux endroits, y compris
les édifices gouvernementaux, le
métro, les hôpitaux, les magasins,
les établissements de divertissement
et les parcs, signalent des reportages
dans les médias. À Shanghai, la po-
lice a mis sur pied une brigade spé-
ciale pour s’occuper des mendiants
en réaction à des plaintes de mar-
chands et de résidants.
Dans les villes, l’opinion publi-

que semble partagée à ce sujet. Un
sondage mené par le Southern Dai-
ly, à Guangzhou, montre que 52 %
des répondants estiment que les in-
terdictions touchant la mendicité ne
solutionnent pas le problème plus
profond qu’est la pauvreté rurale,
alors que 30 % appuient les inter-
dictions, soulignant que les men-
diants nuisent à l’image d’une ville.
À l’entrée d’une station du métro

de Pékin, Hu Zhigang, employé de

bureau de 24 ans, est l’un des nom-
breux usagers bien habillés qui des-
cendent les escaliers en passant de-
vant les mendiants. Il soutient
qu’une interdiction violerait leurs
droits, mais sa sympathie ne va qu’à
ceux qui sont trop vieux ou trop
handicapés pour travailler.
« Le gouvernement devrait faire

quelque chose pour leur fournir un
abri et pour diminuer le nombre de
mendiants », dit M. Hu.
Pour sa part, Xu Youyu, un théo-

ricien politique libéral de l’Acadé-
mie des sciences sociales de Chine,
est l’un des nombreux intellectuels
qui tentent de placer le débat sur les
clochards dans une perspective de
définition des droits individuels
dans un pays non démocratique.
« Le débat se déroule entre les in-

tellectuels et les autorités municipa-
les, dit M. Xu. Ils estiment qu’il est
très important que l’ordre règne et
que les villes soient propres. La
plupart des intellectuels chinois si-
gnalent qu’il est temps pour nous
de songer aux droits individuels. »
De son côté, China Railway

News, organe officiel du système
ferroviaire chinois, qui attire nom-
bre de clochards, réplique que l’on
doit aussi respecter les droits des
personnes approchées par les men-
diants. « La mendicité est une forme
de récompense sans travail, écrivait
le journal ce mois-ci. Leur conduite
équivaut à voler et à menacer les
droits des autres. »
Pour Zhang Yali et Zhang Taige,

deux des mères aux abords du café-
restaurant, un tel débat est futile
dans un contexte de bataille pour la
survie. Zhang Taige a quitté le cen-
tre de la Chine pour venir à Pékin.
C’est une mère divorcée qui dit
n’avoir pas d’autre moyen de nour-
rir sa famille. Tandis que sa fille de
6 ans quémande auprès de passants,
Mme Zhang n’hésite pas à répondre
lorsqu’on lui demande pourquoi el-
le laisse sa fille mendier à sa place.
« Parce que les gens ne donnent pas
d’argent aux adultes », dit-elle.
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Les cuillères en l’air
CLAUDE ANDRÉ
COLLABORATION SPÉCIALE

La rue Sainte-Catherine prend des
airs de party de rigaudons 12 mois
par année lorsqu’on déambule de-
vant le magasin Ogilvy. Et pour
cause : le Spoonman (l’homme à la
cuillière), affublé de son chapeau
de castor et de ses chemises d’habi-
tant, nous y balance la guillerette
musique de ses cuillères en bois
sur fond de folklore. Au dam des
uns et au grand plaisir des autres.
Tout a commencé à l’hiver 1996
par une photo publiée à la une
d’un quotidien montréalais, qui
servait à illustrer le triste sort réser-
vé aux mendiants pendant le temps
des Fêtes. Ce jour-là, l’homme re-
çoit de la sollicitude, quand ce n’est
pas de la pitié, de la part de plu-
sieurs quidams qui l’interpellent
rue Sainte-Catherine après l’avoir

reconnu. Nouveau chômeur, il ve-
nait de perdre son emploi de techni-
cien au sein d’une firme d’ingé-
nieurs-conseils après plusieurs
années de service. « C’était dur pour
l’ego, mais je n’avais pas d’autre
choix que de quêter dans la rue. Et
tant qu’à faire la manche, aussi bien
rendre cela plus sympathique », s’est
dit Cyrille.
Mais comment faire ? « Puisque je
n’avais pas beaucoup d’argent et au-
cune connaissance musicale, je cher-
chais un instrument bon marché qui
ne serait pas trop difficile à apprivoi-
ser et à transporter : la cuillère ! Si-
mon, qui en jouait dans le secteur,
m’a inspiré et m’y a même initié. Car
au début, je tapochais n’importe com-
ment et je haussais le volume de mon
ampli qui diffusait de la musique tra-
ditionnelle, histoire de camoufler ma
maladresse. Les gens faisaient néan-
moins preuve de générosité. »

On change le règlement
C’était sans compter les inévita-
bles trouble-fêtes. Comme on le
sait, la générosité est la chose la

moins bien partagée. Les plaintes
de plusieurs personnes relatives à
l’art de Spoonman font en sorte
qu’un policier l’apostrophe à plu-
sieurs reprises afin de l’exhorter à
cesser ses activités. « Je semais la
controverse, dit-il. Certains m’ado-
raient, d’autres me détestaient. Des
reels dans l’ouest de Montréal, ça ne
se fait pas. Une femme m’a dit un
jour : Ta musique de Pepsi, va jouer ça
sur la rue Ontario avec les autres de ton
genre. Une employée d’Ogilvy arbo-
rant un petit noeud papillon, pour
sa part, m’a demandé si je payais
un loyer qui me permettait de jouer
ma musique stupide devant le no-
ble magasin. Je trouve cela aber-
rant, car je suis dans mon pays et je
joue la musique de celui-ci. Si j’al-
lais critiquer les cornemuses en
Écosse ou les castagnettes en Espa-
gne, je me ferais lyncher. Il y en a
vraiment qui se croient tout per-
mis », lance notre Davy Crockett
local.
De fil en aiguille, la controverse se
déplace à l’hôtel de ville. Son
instrument est considéré comme

faisant partie de la famille des per-
cussions ! Or leur résonance est in-
terdite par un règlement municipal.
Heureusement pour lui, pendant
toutes ces péripéties administrati-
ves, Cyrille se voit offrir quelques
petits contrats ici et là, dont un au
Ritz Carlton et un autre à l’ouvertu-
re des Macabbiades, les jeux olym-
piques juifs, au centre Molson :
« Let me give you the pace of Montreal
with Spoonman », dira le maire
Tremblay.
Finalement, la pression médiati-
que des journaux anglophones
aura raison des bien-pensants : le
règlement est abrogé. Grâce au
musicien, il est désormais permis
de jouer de la cuillère, de la casta-
gnette et... du triangle dans les
rues de la Cité. Ainsi va le pro-
grès. Quant à ses projets, il pré-
voit effectuer un séjour en France,
son pays d’origine, l’été prochain.
Qui sait, à défaut de « swingner la
bacaise dans l’fond de la boîte à
bois » peut-être fera-t-il virevolter
l’adipeuse dans le buffet de Louis
XVI ?

PHOTO ROBERT MAILLOUX, LA PRESSE ©

Le Spoonman devant le magasin
Ogilvy, rue Sainte-Catherine.

.
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Avec le montage financier qui lui
était proposé, le pays avait peu de
chances de pouvoir s’acquitter de
ses engagements. Dans deux ou
trois ans, la dévaluation de sa
monnaie, la détérioration de son
économie et la croissance explosive
de sa population rendraient la si-
tuation intenable.
Pour éviter d’être en défaut de

paiement et de voir son nom inscrit
sur la liste noire des organisations
d’aide internationale, il lui faudrait
alors obtenir de nouveaux prêts. À
des conditions qu’il ne pourrait
plus vraiment négocier. Il n’aurait
pas le choix de consentir aux nou-
velles réformes économiques qui
lui seraient proposées. Lesquelles
créeraient de nouveaux problèmes.
De nouveaux besoins d’emprunts.
Dont l’obtention serait liée, cette
fois, à des réformes sociales... En
moins de dix ans, la structure bud-
gétaire du pays serait transformée
en une véritable machine à paie-
ments au service des investisseurs,
comme l’avait candidement expli-
qué Petreanu.
– Il ne reste qu’un petit pro-

blème, reprit ce dernier.
Les regards posés sur lui se fi-

rent interrogateurs, mais personne
ne formula de questions. Petreanu
prit le temps d’enlever une pous-
sière du revers de son veston.
– Avant d’autoriser de nouveaux

frais d’implantation, dit-il, j’ai jugé
préférable de vous consulter. Je ne
crois pas que vous ayez d’objec-
tions, mais... pour des raisons de
transparence...
– Combien? demanda le repré-

sentant de la banque américaine.
– Trois millions et demi. Deux

pour le Président, qui seront versés
dans un compte numéroté, en
Suisse. Le reste pour le ministre
des Finances et différents hauts
fonctionnaires.
– C’est tout?

danseuses, suivi par le constable
Crépeau, le sergent Théberge fut
intercepté par le portier.
Théberge montra son insigne.
– C’est pour le travail, dit-il en

continuant d’avancer.
– Vous avez un mandat? répli-

qua le portier en le retenant.
– Ce n’est pas une perquisition,

je viens remettre des papiers à
quelqu’un.
– Si vous n’avez pas de mandat,

il faut payer.
Théberge réprima l’impatience

qui bouillonnait en lui.
Il réexpliqua d’un ton très calme

qu’il ne venait pas «consommer»: il
venait simplement remettre une
lettre à une personne qui travail-
lait dans le bar.
– Tout le monde paie, insista le

portier.
– Je ne vais certainement pas

payer pour annoncer un décès à
quelqu’un!
L’armoire à glace s’approcha de

Théberge et le regarda dans les
yeux du haut de ses deux mètres,
avec un sourire rempli d’assurance.
– C’est le même règlement pour

tout le monde, dit-il.
Théberge explosa.
– Espèce de pithécanthrope hy-

drocéphale! Remue les masses adi-
peuses qui te servent de cerveau et
va téléphoner à Dupré! Il lui donna
un numéro et fit un geste en direc-
tion du téléphone public, dans l’en-
trée.

– Oui. Il promet que les papiers
seront signés la journée même de
l’arrivée des fonds.
– Je n’ai aucune difficulté avec

ce petit bakchich, fit l’Allemand.
– Moi non plus, renchérit l’Amé-

ricain.
– Et vous? demanda Petreanu

en se tournant vers le Hollandais.
– Je vous fais confiance, bien

sûr, répondit ce dernier avec un
large sourire.
Le Hollandais représentait un

investisseur qui désirait demeurer
inconnu et qui réalisait toutes ses
transactions à travers un réseau
complexe de compagnies à numéro.
Petreanu était le seul membre du
Club à connaître cet investisseur:
le mystérieux Leonidas Fogg.
– Alors, messieurs, je crois que

nous pouvons passer au dîner.

MONTRÉAL, 21 H 42
Comme il entrait dans le bar de
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ACTUEL

Savourez le
magazine Ricardo

En kiosque
maintenant

ON S’ENFLAMME
POUR LUI !

3223723A

PHOTO D’ARCHIVES ASSOCIATED PRESS ©

Si Sir Edmund Hillary (à gauche) et le sherpa Tenzing Norgay (à droite) sont bien les premiers hommes à atteindre le
sommet de l’Everest et d’en revenir en 1953, le mystère sur l’expédition des britanniques George Mallory et d’Andrew
Irvine, morts en 1924 durant leur expédition, pourrait bientôt être levé et l’on pourrait savoir alors si les deux hommes
avaient atteint le sommet avant de périr. Sur la photo, le colonel John Hunt est au centre des deux explorateurs.

Qui a conquis l’Everest le premier?
Le mystère persiste au sujet de l’expédition de George Mallory
AGENCE FRANCE-PRESSE

WASHINGTON — Quatre-vingts ans
après la disparition des alpinistes
britanniques George Mallory et An-
drew Irvine sur les pentes de l’Eve-
rest, une expédition retourne sur
leurs pas pour tenter de résoudre le
mystère qui hante le monde de l’al-
pinisme : ont-ils été ou non les pre-
miers à atteindre le toit du monde ?
Pour l’instant, officiellement le
sommet a été conquis en 1953 par
Sir Edmund Hillary, et le sherpa
Tenzing Norgay.
Mais en 1924, une équipe de bri-
tanniques a déjà tenté l’expédition et
pourrait l’avoir réussie.
La preuve pourrait être apportée
grâce à un appareil photo renfermant
une pellicule qui, développée, per-
mettrait de prouver que ces deux
hommes ont réussi à atteindre le
sommet de l’Everest et ce, dès 1924.
Mallory, 37 ans et Irvine, 22 ans
ont été vus pour la dernière fois
alors qu’ils étaient en route vers le
sommet. L’ont-ils atteint avant de
mourir ? Le mystère pourrait être ré-
solu si l’équipe d’alpinistes qui vient
d’arriver sur place retrouve le fa-
meux appareil photo.
Soutenus par un site américain In-
ternet d’alpinisme (Everest-
News.com), ces alpinistes espèrent
retrouver le corps d’Irvine et surtout
son appareil photo de marque Ko-

dak que les deux alpinistes sont cen-
sés avoir pris avec eux quand ils ont
commencé leur ascension le 8 juin
1924.
George Martin, responsable de
EverestNews.com, estime que la
pellicule noir et blanc peut avoir
survécu au temps grâce au climat
froid. « Les experts pensent qu’elle

peut être developpée », a-t-il dit à
l’AFP lors d’un entretien téléphoni-
que. Martin a souligné que cette ex-
pédition a été montée grâce à de
nouvelles informations laissant pen-
ser que l’on pourrait retrouver le
corps d’Irvine : « Il y a un an, nous
avons eu de nouvelles informations,
un alpiniste a marché sur un corps
qui ne portait pas de veste en du-
vet » , a-t-il dit. Aujourd’hui tous les
alpinistes portent des vêtements en
duvet, mais cela n’existait pas dans
les années 20.
Mallory qui en était à sa troisième
tentative de conquête de l’Everest
après deux expéditions infructueu-

ses en 1921 et 1922 et Irvine por-
taient tous deux des sous-vêtements
en simple laine et coton.
De multipes livres et documentai-
res ont été consacrés au mystère de
la conquête de l’Everest. Le corps de
Mallory, préservé par le gel, a été re-
trouvé en 1999 à 8150 mètres. Il
avait la jambe droite brisée en plu-

sieurs endroits et portait une
grave blessure à la tête. Il était
allongé le visage contre le sol,
la tête vers l’amont et les bras
tendus. Mais ceux qui ont dé-
couvert le corps n’ont pu déter-
miner si le Britannique a at-
teint ou non l’Everest.
Mallory, qui, lorsqu’on lui a
posé la question pourquoi es-
calader l’Everest a eu cette ré-

ponse légendaire : « parce que c’est
là », serait apparemment mort après
une chute, mais personne n’a été ca-
pable de dire si c’était pendant la
montée ou la descente. Aucun appa-
reil photo n’a été découvert sur le
corps de Mallory. Martin espère que
son équipe retrouvera le corps d’Ir-
vine pour lui donner une sépulture
chrétienne à la demande de sa famil-
le et mettra la main sur l’appareil
photo susceptible de livrer la clé du
mystère. Si l’appareil n’est pas re-
trouvé ou la pellicule ne peut être
développée « Sandy peut avoir lais-
sé un message ou quelque chose »,
espère Martin.

Un appareil photo pourrait
contenir la preuve que
Mallory et Irvine ont réussi
à atteindre le sommet de
l’Everest en 1924.

*, † Les prix affichés ne comprennent pas les taxes. Le concessionnaire peut vendre à un prix moindre. †, ‡ Les véhicules commerciaux ne sont pas inclus dans ces offres. ‡ Pose en sus. Installation requise par le concessionnaire. $ Jusqu’à
épuisement des stocks. *, †, ‡ Ces offres de service ainsi que le prix et l’incitatif qui les accompagnent ne s’appliquent qu’aux concessionnaires Chrysler • JeepMD • Dodge participants. *, †, ‡, $ Ces offres sont en vigueur jusqu’au 19 juin 2004.
Jeep est une marque de commerce déposée de DaimlerChrysler Corporation, utilisée sous licence par DaimlerChrysler Canada Inc. Pour tous les détails, renseignez-vous auprès de votre concessionnaire DaimlerChrysler participant.

SEULEMENT CHEZ VOTRE CONCESSIONNAIRE CHRYSLER • JEEPMD • DODGE

Pratique. Abordable.

Il n’existe pas de meilleur moyen d’entretenir votre véhicule...
laissez-nous vous le prouver.

une trousse d’entretien Mopar pour véhicule à l’achat de
l’un de nos spéciaux du service après-vente du printemps$

Obtenez

Prenez soin de vous...
Nous prendrons soin de
votre véhicule !

GRATUITEMENT

LA MANIÈRE FACILE D’OBTENIR L’ENTRETIEN SPÉCIALISÉ ET DE QUALITÉ QUE MÉRITE VOTRE VÉHICULE.

Achetez une jambe de force Mopar‡ et obtenez la 2e

GRATUITEMENT!

«Bilan total » en 85 points 4995$*

9995$†

# Inspection en 18 points à l’aide de l’analyseur DRBIIIMD

# Inspection en 12 points du compartiment moteur
# Inspection en 13 points de l’intérieur

Garantie limitée à vie
Consultez votre concessionnaire pour tous les détails.

Freins Value Line de Mopar

# Inspection en 8 points de l’extérieur
# Inspection en 20 points sous la carrosserie
# Essai sur route en 14 points

"

"

"

"

"

"

# Remplacement des plaquettes ou des segments
# Vérification de la condition du liquide pour freins

# Inspection des disques et des étriers
avant, du maître-cylindre, des fixations
et des flexibles de freins

"

"

"

**Garantie limitée à vie sur les plaquettes et segments de freins Value Line. Consultez votre concessionnaire pour obtenir tous les détails.

NOUVEAU GARANTIE LIMITÉE À VIE**
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ACTUEL

Parfum de poutine à New York
SYLVIE ST-JACQUES

« Nul n’est prophète en son
pays », dit-on. En fait, c’est le New
York Times du 26 avril dernier qui
le dit, en parlant d’une célébrité
québécoise qui est aussi notre
plaisir coupable le plus décadent :
la poutine ! Le journaliste Clifford

Krauss n’a pas lésiné sur les ad-
jectifs pour pontifier sur ce gras
délice qui serait « comme une
maîtresse voluptueuse qui est ai-
mée passionnément, dans une
province où la bouffe est une for-
me d’art. Mais publiquement, cet
amour est souvent reconnu avec
embarras. »

Martin Picard, le généreux chef
du restaurant du pied de cochon,
rue Duluth et créateur de la désor-
mais célèbre poutine au foie gras,
a été porté aux nues par le New
York Times, qui estime que sa ver-
sion haute cuisine de la poutine
est « révolutionnaire ». « Avant
cette réinvention, la poutine était

un plat d’allées de bowling, de
bineries et de bars de fin de soi-
rée », écrit le journaliste qui relate
au passage une percée américaine
du trio frite-fromage-sauce brune.
Avec l’habituelle franchise qui le
caractérise, Picard a profité de la
tribune qui lui était servie sur un
plateau d’argent pour philosopher
sur le rapport identitaire qu’entre-
tiennent les Québécois avec leur
amante culinaire clandestine.
« (Autrefois), les gens avaient hon-
te de dire je veux aller manger une

poutine au resto. On en mangeait à 3
h du matin quand on était saoul ou
après un party. Je n’aimais pas cette
hypocrisie. »
Sur l’incontournable sujet des
calories, Picard est catégorique :
ceux qui vont au restaurant pour
manger de la salade ont un pro-
blème. « Je pense que je suis né
avec un foie gras à la place du
foie. Et manger de la poutine rend
heureux », a-t-il déclaré. La pouti-
ne n’aurait pu rêver de meilleur
ambassadeur...

l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l

L’AVEO OFFRE PLUS D’ESPACE. L’AVEO OFFRE
PLUS D’ESPACE. L’AVEO OFFRE PLUS D’ESPACE.
(ON DIRAIT QU’IL Y A DE L’ÉCHO ICI.)
L’AVEO PEUT ACCOMMODER 5 PASSAGERS ET OFFRE 10 PO DE PLUS POUR LES JAMBES QUE LA TOYOTA ECHO 5 PORTES.

*

L’Association des concessionnaires Chevrolet du Québec suggère aux consommateurs de lire ce qui suit. Offres d’une durée
limitée, réservées aux particuliers, s’appliquant aux modèles neufs 2004 en stock suivants : Aveo 5 (1TD48/R7A), Aveo 4 portes (1TD69/1SA), Epica (1VB69/R7A) et Malibu (1ZS69/R7B).
Les modèles illustrés comprennent certaines caractéristiques offertes en option à un coût additionnel. Sujet à l’approbation du crédit de GMAC. Les frais reliés à l’inscription au Registre des
droits personnels et réels mobiliers et droits payables à la livraison. *À l’achat, préparation incluse. Transport (Aveo et Epica : 930 $, et Malibu : 900 $), immatriculation, assurance et taxes
en sus. **À la location, paiements mensuels basés sur un bail de 48 mois avec versement initial ou échange équivalent : Aveo 5 portes (2028$), Aveo 4 portes (1819 $), Epica (2778$) et
Malibu (2 340$). À la location, transport et préparation inclus. Immatriculation, assurance et taxes en sus. Frais de 12 ¢ du km après 80000km. Dépôt de sécurité payé par General Motors.
Le dépôt ne sera pas remis au consommateur à la fin de la période de location. Première mensualité exigible à la livraison. †Taux de financement à l’achat de 0% pour des termes allant
jusqu’à 48 mois (Malibu : 36 mois). #Sécurité 5 étoiles pour le conducteur et le passager avant lors des tests d’impacts frontaux. Essais effectués par la National Highway Traffic Safety
Administration (NHTSA) des É.-U. sur les modèles Aveo 2004. Ces offres sont exclusives et ne peuvent être jumelées à aucune autre offre ni à aucun autre programme incitatif d’achat ou
de location à l’exception des programmes de La Carte GM, des Diplômés et de GM Mobilité. Le concessionnaire peut fixer son propre prix. Un échange entre concessionnaires peut être requis.

Renseignez-vous chez votre concessionnaire participant, à gmcanada.com ou au 1 800 463-7483.

• Moteur 1,6L DACT 4 cyl. de 103HP • Banquette arrière repliable divisée 60/40 • Phares antibrouillard
• Chauffe-moteur • Garantie limitée 5 ans/100000km sur le groupe motopropulseur sans franchise

• Sécurité 5 étoiles#

« ...DES LIGNES RÉUSSIES, UNE CONSTRUCTION SOLIDE... »

« ...MALIBU AVAIT UN COMPORTEMENT SEMBLABLE
À CELUI DE L’ACCORD, IL DÉPASSAIT LARGEMENT
CELUI DE LA CAMRY » L’Annuel de l’automobile 2004

V O I C I L A N O U V E L L E C H E V R O L E T AV E O

L A T O U T E N O U V E L L E C H E V R O L E T M A L I B U

13478$*

avec 0%
financement†

à l’achat

22698$*

avec 0%
financement†

à l’achat

ou

• Moteur 2,2 L ECOTEC DACT 4 cyl. de 145 HP • Architecture Epsilon de
conception allemande • Transmission automatique à 4 vitesses avec surmultipliée
• Climatiseur • Miroirs, portes, vitres, et siège du conducteur réglable en hauteur
à commandes électriques • Banquette arrière divisée 60/40 à dossier rabattable

et siège passager avant inclinable à plat • Pédales à réglage électrique

239$/mois**
Terme de 48 mois
à la location
Transport et
préparation inclus

ou

/mois**
Terme de 48 mois à la location
Transport et préparation inclus149$ OU

V O I C I L A N O U V E L L E

C H E V R O L E T A V E O 5

13798$*

avec 0%
financement†

à l’achat

• Moteur DACT 4 cyl. 1,6L de 103HP • Banquette arrière repliable
divisée 60/40 • Radio AM/FM et 4 haut-parleurs

• Roues de 14 po avec enjoliveurs • Garantie limitée 5 ans/100000km
sur le groupe motopropulseur sans franchise • Sécurité 5 étoiles#Modèle LS illustré

Modèle LT illustré

Laurence Yap, The Toronto Star

dépôt
de

sécurité

0 $

dépôt
de

sécurité

0 $

149$/mois**
Terme de 48 mois
à la location
Transport et
préparation inclus

dépôt
de

sécurité

0 $

« ELLE SE DISTINGUE PAR SES TOUCHES D’ÉLÉGANCE
HABITUELLEMENT RÉSERVÉES À DES VOITURES
BEAUCOUP PLUS ONÉREUSES. »

V O I C I L A N O U V E L L E C H E V R O L E T E P I C A

• Moteur 2,5L 6 cyl. en ligne de 155HP • Transmission automatique
à 4 vitesses • Climatiseur • Vitres, portes et miroirs chauffants à commandes
électriques • Roues de 15po en alliage • Télédéverrouillage • Lecteur CD

à 4 haut-parleurs • Garantie limitée de 5 ans/100000km sur
le groupe motopropulseur sans aucune franchise

Autonet.qc.ca

"""""
SÉCURITÉ 5 ÉTOILES

19998$*
à l’achat239$/mois**

Terme de 48 mois
à la location
Transport et
préparation inclus

oudépôt
de

sécurité

0 $
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HISTOIRE

Le coeur d’un roi
AGENCE FRANCE-PRESSE

PARIS — Le coeur de Louis XVII, fils
de Louis XVI et Marie-Antoinette,
va rejoindre la crypte royale de la
basilique de Saint-Denis, près de
Paris, le 8 juin, jour anniversaire de
sa mort en prison, a annoncé la se-
maine dernière l’association Mé-
morial de France.
Le coeur est conservé dans un vase
de cristal, exposé actuellement dans
une des chapelles de la basilique.
La cérémonie va se dérouler sur
deux jours : le 7, une messe de re-
quiem sera célébrée en l’église pari-
sienne de Saint-Germain-l’Auxerrois,
« la paroisse des rois de France »,
rappelle Mémorial de France. Le 8,
une messe solennelle sera dite en la
basilique Saint-Denis suivie de la dé-
position du coeur dans la crypte.
Cette cérémonie solennelle est l’épi-
logue de l’énigme entourant le plus
jeune des enfants de Louis XVI. Des-
tiné à régner sous le nom de Louis
XVII, il a été emprisonné en même
temps que ses parents en 1792 à la
prison du Temple. Un enfant y est
mort le 8 juin 1795 d’une tuberculose
généralisée. Le Dr Pelletan, qui a par-
ticipé à l’autopsie, a subtilisé le coeur
de l’enfant et l’a conservé comme
étant le coeur du dauphin. Mais dès
cette époque, diverses polémiques
ont mis en doute l’origine du coeur.
Puis la science est venue au secours
de l’histoire. Une analyse de l’ADN
du coeur a été pratiquée par deux la-
boratoires distincts qui, tous deux,
ont conclu, le 19 avril 2000, que l’en-
fant était bien un Habsbourg, comme
Marie-Antoinette, sa mère.
L’enfant, identifié sur son acte de
décès comme « Louis-Charles Capet,
fils de Louis Capet et de Marie-An-
toinette d’Autriche », va donc rejoin-
dre 199 ans après sa mort la crypte
royale où se trouvent ses ancêtres,
mais pas ses parents, car leurs corps
ont été enterrés dans une fosse com-
mune et n’ont jamais été retrouvés.
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ENVIRONNEMENT

Souriez, un requin
vous regarde
AGENCE FRANCE-PRESSE

KOROR (Palau) —À Palau, dans le
Pacifique Sud, des chercheurs vont
équiper des requins de caméras vidéo
dans le but de mieux les protéger de
leur plus dangereux prédateur :
l’homme.
La Fondation pour les requins de
Micronésie a fait appel à un membre
de l’équipe du magazine américain,
National Geographic, qui a mis au point
un équipement vidéo à même de
pouvoir enregistrer ce que fait l’ani-
mal quand il n’y a personne autour
de lui.
Ce dispositif permet également de
fixer des récepteurs accoustiques sur
la queue des squales pour évaluer la
distance qu’ils parcourent durant en-
viron six mois.
« Pour gérer une ressource naturel-
le, il faut d’abord la connaître », a dé-
claré Philip Lobel, professeur de bio-
logie marine à l’Université de Boston
et responsable scientifique de la fon-
dation de Micronésie.
Tandis que ces prédateurs préhisto-
riques captivent depuis longtemps
l’imaginaire collectif, la difficulté de
les étudier et de produire des résul-
tats fiables a conduit les scientifiques
à renoncer à élaborer des projets de
recherches, a-t-il ajouté.
Les requins sont pourtant une espè-
ce largement menacée. À Palau com-
me ailleurs, les requins font l’objet
d’une pêche en constante augmenta-
tion pour alimenter les marchés du
Sud-Est asiatique où la soupe d’aile-
rons de requin, constitue un mets à la
fois onéreux et très apprécié.
De nombreuses populations de re-
quins ont été décimées à cause de
cette pêche à outrance, souligne M.
Lobel.
Palau attire chaque année des plon-
geurs sous-marins du monde entier,
qui viennent admirer ses nombreux
requins de récif, et figure parmi les
rares pays insulaires à s’être engagé
dans la protection de l’espèce.
Situé à environ 850 km à l’est des
Philippines, cet archipel de 20 000
habitants a voté une loi contre la pê-
che des requins et a saisi l’an dernier
plusieurs navires dont les cales
étaient pleines d’ailerons. ..


